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P
uisque les vacances
s’achèvent, puisque le
repos ne saurait être
éternel, on aimerait ici

parler de la retraite. On ignore 
d’où jaillit cette lubie, au sortir de
la chaise longue et de la grille de 
mots croisés. Pure jalousie sans 
doute envers ceux qui vont pou-
voir poser quelques jours supplé-
mentaires et ainsi faire le pont
jusqu’aux fêtes de Noël. Ah ! le bel
âge, le canonique privilège ! 
Comme on serait disposé, cer-
tains matins d’arrachement, à si-
gner un pacte faustien avec le dia-
ble pour avoir quelques années 
de plus… On sait, on sait : la 
vieillesse est un naufrage. Et un
retour au taf, alors ? Ne donne-t-il
pas parfois l’impression de heur-
ter de plein fouet un iceberg ? N’a-
t-il pas souvent des allures de 
sauve-qui-peut ? Les couloirs du 
métro ou de la boîte n’ont-ils pas
des airs de coursives du Titanic, 
pleines de revenants hébétés. Et 
le teint déjà pâle des juillettistes
n’enlève rien au désarroi de l’aoû-
tien, appelé à son tour à blanchir 
sous le harnais.

O rage, ô désespoir, ô rentrée
ennemie ! Rouvrir son ordina-
teur se révèle aussi douloureux
qu’un réveil de rhumatisant.
Qu’écrire quand le clavier se fait
réfractaire, hostile ? Il n’inspire à 
nos doigts arthritiques qu’un 
seul mot : azertyuiop. Pas terri-
ble. Heureusement, sur cette 
même ligne des touches, s’inscri-
vent les sigles €, $ et £. Ils sonnent
et trébuchent, ceux-là. Ils ré-
veillent. Ils appellent au devoir. 
Ils nous signifient que, si pacte
méphistophélique il y a, il a été si-
gné pour l’heure avec notre noble
employeur. Alors, au boulot !

Le gouvernement pense aussi à
la retraite en cette fin d’été. Mais,
dans cette préoccupation, nulle
envie de paresse, de prolonger
honteusement le farniente 
comme nous. Au contraire, les
ministres auraient plutôt dans
l’idée de repousser le moment de 
leurs vieux jours. Ils se sentent
frais et dispos, alertes, battants, 
d’attaque, en un mot, jeunes. Pas
question de dételer si vite, si tôt. 
Ils signeraient sans hésiter pour
quelques années de plus, quand
les instituts de sondage leur pro-
mettent une mise au rancart d’of-
fice. Cet été, ils ont comme nous 
fait des mots croisés. Leur grille
était électorale. En cruciverbistes 
expérimentés, ils connaissent la 
réponse à cette définition : « Il 
faut le ménager pour ne pas le de-
venir. » En huit lettres. « Retraité »,
bien sûr.

Le ministère de la santé a donc
publié, jeudi 20 août, un décret au
Journal officiel flattant cette caté-
gorie. Le texte s’adresse à ceux qui
cessent tout juste leur activité 
professionnelle. Il leur garantit le
versement de leur pension sans 
retard, recta, et ce dès le premier 
mois d’inactivité. La mesure est 
applicable à partir du 1er septem-
bre pour les salariés du régime gé-
néral. Elle était urgente. On se 
souvient de la polémique née au 
début de cette année. Les dossiers
des nouveaux arrivants engor-
geaient les caisses de retraite, no-
tamment dans le Nord - Pas-de-
Calais et le Languedoc-Roussillon.
Les impétrants devaient patienter
plusieurs mois avant de voir le 

premier centime tomber sur leur
compte. Ces retards créaient de
véritables situations de détresse.
La ministre, Marisol Touraine, 
avait donc annoncé en mai à l’As-
semblée nationale « un droit op-
posable à la retraite ». La formule 
est hardie. Elle devrait conforter 
notre réputation dans les pays 
voisins, ces stakhanovistes qui se 
demandent ce que font les Fran-
çais entre leurs congés.

Un drôle de baragouin

Selon le nouveau décret, il n’est
qu’une condition à l’engagement,
qu’une simple formalité adminis-
trative à remplir : le dossier doit 
être déposé complet au moins
quatre mois avant l’échéance. Et 
là nous reviennent en tête les con-
versations entendues dans le bu-
reau mitoyen. Par un heureux ha-
sard ou plutôt par une logique 
statistique, en notre vieillissante
société française, il est occupé par
deux candidates au départ. Ces 
fières enfants du baby-boom as-
pirent légitimement à tirer leur
révérence. Incidemment, on dira
qu’on les regrette déjà. Mais là 
n’est pas l’objet.

Depuis plus d’un an, le duo parle
un drôle de baragouin, une sorte
de langue des sigles. De ses dis-
cussions, de ce qu’on en a compris
tout du moins, il appert que pen-
ser à partir est une chose, le faire 
en est une autre. A les entendre,
l’expression « attendre l’heure de
la retraite » semble une belle ava-
nie. Des mois qu’elles tentent de
rassembler les preuves d’une vie 
de labeur. Des mois qu’elles er-
rent d’un formulaire à l’autre, 
d’un organisme à l’autre, d’un
rendez-vous à l’autre. Tout cela a 
quelque chose de kafkaïen, 
d’ubuesque à l’occasion. En cette 
année de célébration, quelque 
chose de shakespearien égale-
ment : être ou ne pas être à la
CNAV, à l’Agirc, à l’Arrco, à la Carpi-
mko, à l’Agessa, là est la question.

Le calcul des trimestres de coti-
sation semble aussi fluctuant
qu’un cours de bourse. Sans cesse,
nos voisines avancent et reculent 
ainsi le moment du départ. Au dé-
but, on entrait dans le bureau en 
disant : « Alors, c’est pour 
quand ? » Chaque fois, c’était une 
nouvelle date, hypothétique, ou
une mimique dubitative.
Aujourd’hui, on s’abstiendrait 
presque de poser la question, par 
peur de mettre de mauvaise hu-
meur. On attend, pour être fixé, 
l’annonce du pot de départ et que
circule l’enveloppe du cadeau.

S’interdisant par principe le
mauvais esprit et le défaitisme, 
mais sur la foi de ce vécu, un 
doute naît donc sur l’application 
du décret. Suffira-t-il vraiment
d’un texte pour résoudre le pro-
blème de l’engorgement des cais-
ses de retraite ? Ne manquera-t-il 
pas toujours un maudit papier au 
demandeur, qui rendra caduque 
la promesse d’un paiement rubis
sur l’ongle ? Le droit opposable à 
la retraite sera-t-il aussi incanta-
toire qu’hier le droit au logement 
opposable, qui doit faire rire 
jaune plus d’un étudiant actuelle-
ment à la recherche d’une piaule ?
Ne sera-t-il pas finalement
qu’une vaine rodomontade, une
de plus, masquant l’impuissance
du politique ? Ce dernier préten-
dait hier changer la vie. Il ne par-
vient plus aujourd’hui à régler les 
retraites à l’heure. p

L a chancelière Merkel et le président
Hollande ont été bien inspirés d’ajou-
ter la question des réfugiés à celle de

l’Ukraine au menu de leurs entretiens, lundi
24 août à Berlin. Il n’est pas aujourd’hui de 
crise plus pressante, plus dramatique ni 
plus lourde de menaces pour la stabilité de 
l’Europe que celle qui se déroule à nos fron-
tières depuis près de deux ans. Sous nos 
yeux, mais sans que nous ayons voulu voir 
qu’elle s’aggravait de mois en mois.

Angela Merkel et François Hollande ne
vont pas, bien sûr, résoudre cette crise à eux
deux, pas plus que les quelques mesures an-
noncées par les ministres de l’intérieur bri-
tannique et français, le 20 août, n’apportent
une solution à la « jungle » de Calais. Mais 
ils peuvent, et doivent, ensemble, lancer en-

fin l’appel à la mobilisation générale dont 
l’Union européenne a cruellement besoin 
pour comprendre qu’il faut d’urgence chan-
ger de paradigme sur ce dossier.

Débordées, l’Italie puis la Grèce crient au
secours depuis longtemps – en vain. A
Bruxelles, la Commission européenne prê-
che dans le désert. Tardivement mais clai-
rement, l’Allemagne a, ces derniers jours, 
pris la mesure des choses et le fait savoir. 
Mme Merkel a évoqué une crise potentielle-
ment bien plus grave pour l’UE que celles 
de l’euro ou de la dette grecque. Son minis-
tre de l’intérieur, Thomas de Maizière, a an-
noncé le chiffre record de 800 000 de-
mandeurs d’asile cette année pour son 
pays, quatre fois plus que l’an dernier. L’Al-
lemagne, a-t-il dit, va s’organiser en consé-
quence, mais il faut impérativement « des 
solutions européennes ». Dimanche, le vice-
chancelier Sigmar Gabriel et le ministre des
affaires étrangères Frank-Walter Stein-
meier, deux figures importantes du Parti
social-démocrate, ont appelé à une réparti-
tion plus équitable des réfugiés entre Etats 
membres de l’UE et plaidé pour la création 
d’un « code d’asile européen ».

Berlin tire le signal d’alarme et propose
des pistes. Paris n’en est encore qu’à consta-
ter, comme l’a fait Laurent Fabius, le minis-
tre des affaires étrangères, dans un entre-
tien publié par Le Journal du dimanche, 
qu’il s’agit d’une « crise considérable et qui 

va durer » – doux euphémisme. Londres 
fait mine de ne pas voir plus loin que le 
bout de l’Eurotunnel. Sans rougir, les pays 
d’Europe centrale ont adopté, eux, l’atti-
tude proprement honteuse de commencer 
par refuser d’accueillir des réfugiés, puis de
n’accepter que des chrétiens.

Ces réactions sont indignes de l’Europe,
de son histoire et de son identité. Elles sont
aussi dangereuses, comme le souligne le 
chef de la diplomatie italienne, Paolo Gen-
tiloni, dans les colonnes du Messaggero : le 
risque de la poursuite du chacun-pour-soi 
est l’effondrement des accords de Schen-
gen, qui garantit la libre circulation des per-
sonnes au sein de l’espace constitué par les 
vingt-six pays signataires. L’un des piliers
de la construction européenne pourrait 
ainsi se trouver en péril ; la crise des mi-
grants, résume M. Gentiloni, peut amener 
l’Europe « à redécouvrir son âme ou à la per-
dre pour de bon ».

Le moment est venu de répondre aux ap-
pels de Rome, de Bruxelles et de Berlin. La
crise des migrants, avec ses deux compo-
santes, celle des réfugiés politiques, qui 
doivent être accueillis dignement dans
toute l’UE, et celle des migrants économi-
ques, qui doivent être dissuadés d’entrer il-
légalement, est un défi de nature à trans-
former l’Europe. Humainement et politi-
quement, ne pas le relever serait 
désastreux. p
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